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m’accorda le Ministère de l’Éducation Nationale et de la Recherche ni le
poste de moniteur au département Musique que j’obtins dans mon univer-
sité de rattachement. Sans cette manne financière et l’encadrement de mes
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Note de l’auteur

Traiter en règle générale de la musique postromantique en Allemagne
et en Autriche, et plus particulièrement même des œuvres de Gustav Mahler
et de Richard Strauss, implique avant tout pour un chercheur français d’ana-
lyser et de confronter à la fois les sources écrites en langue originale que
nous ont laissées ces deux compositeurs (textes, lettres, déclarations orales
retranscrites ou rapportées, etc.) et les nombreux ouvrages et articles de
littérature secondaire. Or les premiers comme les seconds sont, pour une
large majorité d’entre eux, rédigés en langue allemande, si bien qu’il se
pose la question de savoir comment gérer, lors de la mise en forme des
résultats de recherche, la disparité linguistique. Nous avons donc choisi de
procéder comme suit : lorsqu’il s’agit d’une source originale, nous donnons
systématiquement en notes le texte original et sa traduction dans le corps du
texte ; si en revanche nous citons un texte tiré d’un ouvrage de littérature
secondaire, seul figurera — et ce pour des raisons évidentes de place — la
traduction française. Les traductions sont, sauf mention contraire, de la main
de l’auteur ; en revanche, à chaque fois qu’une traduction était disponible
en français, que celle-ci avait fait l’objet d’une publication et qu’elle resti-
tuait avec la plus grande fidélité le texte original, nous l’avons citée et indi-
qué en notes sa référence.

Le problème de la traduction s’est aussi posé pour les titres : fallait-il
parler de Ein Heldenleben ou d’Une vie de héros? Fidèle à l’adage italien
traduttore tradittore, nous avons choisi, pour des raisons de précision scien-
tifique, de garder tous les titres dans leur langue originale. Nous avons tou-
tefois fait une exception, assez naturelle, pour les titres dits « génériques »,
c’est-à-dire ceux qui nomment le genre de la pièce qu’ils intitulent : ainsi
avons-nous choisi de parler de la «Première symphonie» de Mahler, et non
de la «Erste Symphonie». Enfin, si un titre figure dans une citation et si
l’auteur — de langue française — du texte cité a choisi d’indiquer le titre
dans sa traduction française, nous avons respecté la volonté de l’auteur et
n’avons par conséquent pas changé le titre. Il s’agit juste là de respect vis-à-
vis du texte cité. Si une confusion devait résulter de cette traduction, nous
indiquerions alors entre crochets le titre original.

Enfin, concernant encore le problème des citations en langue étran-
gère, nous avons choisi de conserver la typographie française pour compo-
ser les citations en langue originale. Par ailleurs, si nous avons choisi d’or-
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thographier tous les concepts allemands cités de manière isolée et non re-
pris à une citation d’auteur, selon les nouvelles règles orthographiques en
vigueur en Allemagne (neue Rechtschreibung), nous avons en revanche con-
servé l’orthographe originale du texte (souvent « ancienne ») dans le cas de
citations de textes de littérature primaire comme de littérature secondaire.
Là encore, nous avons accordé la priorité au respect du texte et de son auteur.

Abandonnant maintenant les problèmes de traduction, nous aimerions
préciser un dernier point concernant la bibliographie et l’organisation des
citations des références au fil du texte. Vu le volume d’ouvrages cités dans
la présente étude (près de cinq cents en tout), nous avons organisé notre
bibliographie en plusieurs sections et l’avons fait précéder d’une rapide ta-
ble des matières qui en présente le découpage. Les ouvrages sont listés se-
lon les normes françaises en vigueur ; en ce qui concerne la citation de la
collection, nous avons toutefois adopté l’usage anglo-saxon, très lisible à
notre sens, d’indiquer la collection et le volume à l’intérieur de cette collec-
tion entre parenthèses après la date d’édition. Cette règle vaut pour la bi-
bliographie comme pour les notes. Par ailleurs, étant donné le nombre im-
portant d’ouvrages cités en notes, nous avons adopté le principe suivant :
pour chaque chapitre, la première citation d’un titre est systématiquement
complète, tandis que les références suivantes ne mentionnent plus que le
prénom et le nom de l’auteur, ainsi que le titre abrégé suivi de la mention
op. cit. ; à chaque nouveau chapitre, les compteurs sont remis à zéro et la
première citation d’un titre est de nouveau complète. Cela devrait faciliter
la tâche du lecteur qui n’aura ainsi pas besoin de mémoriser plus de quatre
cents titres au total pour se souvenir, dans la conclusion, que tel titre court
avec la mention op. cit. fait référence à un ouvrage cité cinq cents pages
plus en avant dans l’ouvrage. Nous espérons avoir choisi les solutions les
plus simples pour notre lecteur et lui souhaitons désormais bonne lecture.


